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E'I corno aguzza ai tronchi : e par ch'inviti

Con vani colpi alla bataglia i venti :

Sparge col piè l'arena, el' ſuo rivale

Da lunge sfida a guerra aſpra e mortale.

» Ainſi, un taureau, que les fureurs d'un amour

jaloux irritent, mugit horriblement ; .. par ſes

mugiſſemens, il réveille ſon courage & ſes bouil

lans tranſports; il aiguiſe ſes cornes contre les

» troncs des arbres; il ſemble, par d'inutiles coups,

défier les vents au combat : il lance le ſable avec

» les pieds ; & de loin, il appelle & provoque ſon

2 rival à une guerre ſanglante & mortelle. »

Le Taſſe, § ce tableau, ne laiſſe guères à

Virgile que l'honneur de lui en avoir fourni les prin

cipaux traits.

:

| O mihi preteritos referat ſi Jupiter annos,

Qualiseram, càm primam aciem Preneſte ſub ipsâ

Stravi, ſcutorumque incendi victor acervos,

Et regemhâcherilum dextra ſub tartaramiſi, &c.

Oh foſs'io pur ſul mio vigor degli anni !.....

E quale allora fui, quando al coſpetto

Di tutta la Germania , alla gran corte

Del ſecondo Corrado, aperſi il petto

Al feroce Leopoldo, e'l poſi à morte.

« Ah ! ſi j'étois encore dans la vigueur de mon

» jeune âge !.... ou ſi j'étois encore tel que je fus,

» quand, aux yeux de toute† , à la Cour

» brillante de Conrad II, je perçai la poitrine du

» farouche Léopold, & lui donnai la mort. »

Avidis ubiſubditaflammamedullis,

Were magis (quia vere calor redit oſſibus)ille

Ore omnes verſa in zephyrum,ſtant rupibus altis,

• -

-
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Exceptantque leves auras , & ſapèſine ullis

Conjugiis, vento gravide (mirabile dičtu.) -

- , talora . - r

L'avida madre del guerriero armento,

Quando l'alma ſtagien che n'innamora,

Nel cor le inſtiga il natural talento,

· Volta l'aperta bocca in contra l'ora

· · Raccoglie i ſemi del fecondo vento :

| E de tepidi fiati ( o maraviglia ) -

Cupidamente ella concepe, e figlia. .

» Quelquefois, quand le printemps ramène les

amours & excite dans les cœurs des deſirs naturels,

la cavale, animée d'une fureur nouvelle, préſente

à l'air ſa bouche béante, reçoit l'haleine féconde

des vents, & par un miracle de nature, conçoit&

devient mère, en reſpirant ces ſouffles animés. »:
Quàm multa in ſylvis autumni frigore primo

Lapſa cadunt folia ; aut ad terram gurgite ab alto

Quàm multé glomeranturaves, ubi frigidus annus

Trans pontum fugat, & terris immittit apricis.

Non paſſa il mar d'augei ſi grande ſtuolo, -

Quando ai ſoli piti tepidi s accoglie : | | | -

Ne tante vede mai l' autunno al ſuolo -

· Cader , co'primi freddi, aride foglie. - -

» Jamais une ſi grande troupe d'oiſeaux n'a tra

» verſé les mers pour chercher de plus douces-con

» trées jamais, aux premiers froids de l'Automne,.
» on n'a vu tomber ſur la terre tant de feuilles à é

» ſéchées. . , · · · · .. | | --

Vix eafatus erat, cùm circumfufh repentè - '

· Scindit ſe nubes, & in éthera purgat apertum ?

Cio
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P I È C ES F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R OS E.

V E R S

s * Sur la Naiſſance de Monſeigneur le Duc

D E N o RMA N D I E.

Q uo1 donc ? avecéclatj'entends gronderla foudre;

L'Ennemi viendroit-il pour nous réduire en poudre ?

Non, non; raſſurez-vous, ô généreux François ;

Louis ne lance plus ſon orgueilleux tennerre ;

Et ce qui fut toujours l'inſtrument de la guerre,

Devient en ce moment le ſignal de la Paix.

( Faits par M. d'Iray, jeune homme âgé de

ſeite ans, Ecolier au Collége de Liſieux. )

A ij
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VE Rs adreſſés à M. PUJ os, après avoir

vu la Collection des Grands Hommes dont

il s'occupe de faire les Portraits.*

Cuiz vous, Peintre heureux des Savans,

Appelle du ſiècle oü nous ſommes,

J'ai vû cent Portraits différens

Qui m'ont retracé les Grands Hommes ;

Mais dans ce rare cabinet,

Pujos, il en faudroit un autre ;

Jamais il ne ſera complet
s>

Tant que vous oublîrez le vôtre.

( Par M. Duchoſal. )

--,

- N

L E B o N H E U R , Stances.

- Heureux l'homme qui, ſur lui-même,

sitôt que la raiſon commence à l'éclairer,

Prenant un empire ſuprême, -

se cherche, s'étudie, & peut ſe pénétrer !

* M. Pujos travaille à la Collection entière des Grands

Hommes de notre ſiècle. Entre autres Portraits fert inté

rcſſans, tels que ceux de MM. de Buffon, de Mably, de

la Harpe, on y voit celui de Voltaire à l'âge de vingt-deux

ans , & le même à l'âge de quatre-vingt. -

L*
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QUI, ſur le vrai formant ſon âme,

T'ar de vains préjugés ne vit point combattu ;

Dont le cœur généreux s'enflamme

Au récit envié d'un acte de vertu !

QUI poſsède un ami ſincère,

Ami, que pour rival il ne redoute pas; -

Qui dans une femme préfère

Le cœur à ſon eſprit, l'eſprit à ſes appas !

Qu1, de l'un chériſſant le zèle,

En reçoit les conſeils, même les moins flatteurs ;

Et qui, de l'autre amant fidèle, -

Mérite, en les taiſant, ſes plus tendres faveurs !

QUI, dans le tourbillon du monde, -

Philoſophe prudent, ne va point s'engager ;

Qui jamais en vain ne le fronde,

Mais, d'après ſes travers, ſonge à ſe corriger !

QUI, dans le Temple de Mémoire,

Refuſé de porter un pas trop haſardeux,

Conttnt de la paiſible gloire

De penſer, d' être ſage, humain & vertueux !

QUI fait enfin, daas ſa jeuneſſe,

Qui ſait avec tant d'art ménager le plaiſir,

Que, dans ſa tardive vieilleſſe,

De le goûter encore il ſente le deſir !

· ( Par M. Guichard.)

A iij
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· Explication de la charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade, de l'Énigme & du

Logogryphe eſt Demain ; on y trouve mine ,

Mai, Diane , daim , amen , demain , Iman ,

âne , Dame , âme , main. -

C H A R A D E.

MoN premier bien ſouvent paſſe dans mon ſecond ;

Mon tout ſert dans un champ à le rendre fécond.

É N I G M E.

Homºs , tyrans cruels,

D'où vous vient contre moi cette rage implacable?

Moi, votre bienfaiteur ! comment, ingrats mortels,

Ai-je pu m'attirer le malheur qui m'accable ?

Vit on jamais tourmens moins mérités ?

souffrez, ſouffrez du moins, gent barbare & cruelle,

Que je trace à vos yeux, de vos atrocités

Contre ma race & moi, le tableau trop fidèle ;

De ma mère d'abord vous déchirez le ſein ;

Bientôt, le fer en main,

Vous mutilez mon père, inſenſible à ſes larmes ;

Mais nul de ces tourmens n'eſt comparable au mien3
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Malgré mes trop juſtes alarmes,

J'ignorois le ſupplice où j'étois attendu......

Excèsde cruauté contraire à la Nature !

Mit-on jamais à la torture

Celui que l'on a vu pendu ?

L o G o G R Y P H E.

E prends naiſſance dans les bois ;

A te tirer du ſang je m'y tiens toujours prête ;

Maisje deviens un petit poids

Si, t'ayant outragé, tu me tranches la tête.

(Par M. Champion, de la Ferté-Vidame. )

R É P o N s E s A LA QU E s T 1 o N :

Lequel des deux prouve plus d'amour ,

celui qui quitte le Trône pour ſa maîtreſſe ,

ou celui qui veut conquérir une Couronne pour

la lui offrir.
"A. I.

Qurr , un Trône pour ſa Belle,

C'eſt prouver un amour qu'on ne peut ſurpaſſer ;

L'amant qui cherche à l'y placer,

-

Fait autant pour lui que pour elle.

( Par M. Dehauſſy de Robécourt. )

I I.

PoUR s'unir à l'objet qu'il aime,

Guſman quitte le rang ſuprême ; -

IV
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Mirtil, au péril de ſes jours, .

Va conquérir un diadême . , · ·

Pour voir couronner ſes amoure. : ' , … l

Qui des deux aime phus ſa mie ? | i

Que conclure de leurs ardeuis ? : ' ' » .

Guſman la préfère aux honneurs,

Mirtil la préfère à la vie.

I I I.

| Qu'ELLE eſt flatteuſe la Couronne!

Qu'elle a de charmes pour un cœur,

Quand c'eſt un amant qui la donne,

Et qu'on la doit à ſa valeur ! -

| Quel plaiſir pour une maîtreſſe,

En formant d'auſſi doux liens,

Des'écrier dans ſon ivreſſe :

Il expoſa ſes jours pour embellir les miens !

(Par un Membre de la Chambre Littéraire de Rennes.)
I V. v )

OH! parlez-moi d'un verd galant -

Qui s'adjuge un Trône gaîment

Pour plaire encor plus à ſa belle !

Tombe-t'il ſur une infidelle ? " . . )

Le Trône en tout événement |

Adoucira ſon ſort funeſte ;

Il peut dire en ſe conſolart :

Si l'amour fuit..... le Trône reſte.

( Par un autre Membre de la chambre

Littéraire de Rennes. )

• * •

: .
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, V.

QrITTER pour ſa maîtreſſe un Tiône,

C'eſt de nos Céladons un des traits les plus beaux ;

Mais oſer conquérir pour clle une Couronnc

Par la valeur, les dangers, les travaux,

C'eſt aimer plus & mieux, c'eſt aimer en Héros.

( Par un Septuagénaire de Montrichard. )

V I.

UN amant qui deſcend du Trône

Pour unir ſon deſtin à l'objet de ſes vœux,

· Prouve bien l'excès de ſes feux ;

Celui qui pour lui plaire uſurpe une Couronne,

Eſt moins tendre qu'ambitieur.

( Par Mlle Sophie de Ch ***.)

: V I I. -

, LoRsQu'oN s'élève au rang des Rois

Pour y placer l'objet qu'on aime,

On fatisfait deux penchans à la fois,

Etl'on fait peurl'amour bien moins que pour ſoi-même;

Mais un amant qui ſans retour "

Sacrifie à fes feux ſon Sceptre & ſa Couronne,

Ne ſatisfait en deſcendant du Trône

Que le ſeul penchant de l'amour.

Lequel des deux mérite la victoire ?

· Je laiſſe aux tendres cœurs le ſoin de le nommer. -

- L'un en aimant cherche la gloire,

L'autre la fuit pour mieux aimer.

(Par M. le Vicomte de Mélignan.)

A v
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L'AMoUR m'inſpira le projet -

De conquérir une Couronne ; - *

Zélis, vous en étiez l'objet ; -'

J'ai réuſſi, je vous la donne. -

Mais ſi de ce brillant hommage

Votre cœur paroît peu flatté,

Je peux faire encor davantage,

Je renonce à la Royauté.

I X.

PoUR s'unir à l'objet qu'on aime,

Renoncer à la Royauté,

D'amour c'eſt un effort ſuprême,

Dont un cœur doit être fiatté.

Mais celui qui, plus fier, voudroit par ſon courage

Lui donner un Sceptre, une Cour,

Peut-être en prouvant moins d'amour,

En inſpireroit davantage.

( Par une Dame abonnée.)

N o u v E L L E QuEsTIoN A RÉsoU DRE.

Un Amant doit-il compromettre ſon amour

•n mettant l'amitié dans ſa confidence ? Doit

il bleſſer l'amitié en lui cachant le ſecret de ſon

cœur 3 - . T - -



D E F R A N C E. I1

»

mmImm-Ems

NoUvELLES LITTÉRAIREs

JÉRUsALEM Délivrée , nouvelle Traduc

tion, dédiée à M. le Comte deVergennes,

Miniſtre & Chef du Conſeil Royal des

Finances, avec ſon portrait, gravé par

Gaucher, 5 vol. in-18.imprimés ſur papier

fin d'Angoulême. A Paris, rue des poi

tevins, 1785. ( Le texte eſt placé Stance

par Stance à côté de la Traduction.)

ON connoît le jugement de Boileau ſur le Taſſe :

A Malherbe, à Racan préférer Théophile,

Et le clinquant du Taſſe à tout l'or de Virgile.

Ce trait de critique vint fort à propos pour le Clerc,

qui publioit alors ſa traduction des cinq premiers

Chants de la Jéruſalem Délivrée; cette traduction

to.nba, & le Clerc tâcha de ſe faire l'illuſion d'en

imputer la chûte à la critique que Boileau avoit

. faite de l'original 3 mais la traduction de le Clerc

n'avoit pas de clinquant ; elle tomba par la même

raiſon que ſes Tragédies, parce qu'elle étoit en

nuyeuſe. -

Quant au jugement porté par Boileau, & dans

lequel il a perſiſté juſqu'à la mort, M. Mirabaud,

Traducteur plus heureux du Taſſe, a prouvé qu'il

étoit directement contraire à celui qu'ont porté de

HaJéruſalem Délivrée, les Italiens les plus opposés au

Taſſe. En France, on lui reprochoit du clinquant

& des Concetti, en Italie, on lui reprochoit d'en

manquer, on le trouvoit ſec & froid. L'Académie

- A vj
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de la Cruſca, qui donna ſcn ſcntiment ſur le Poëme

de la Jéruſalem Délivrée, comme l'Académie Fran

goiſe donna dans la ſuite le ſien ſur le Cid, relève

fur-tout dans le Taſſe ce défaut de fleurs & d'agré

mens De ſorte qu'on pourroit dire de lui, à cet

égard, ce que dit M. de Voltaire ſur un autre

ſujet, « qu'il lui arriva la même choſe qu'à M. de

Langeais, qui étoit pourſuivi par ſa femme au

Parlement de Paris pour cauſe d'impuiſſance, &

par une fiile au Parlement de Rennes, pour lui

avoir fait un enfant. Il falloit qu'il gagnât une

des deux affaires, il les perdit toutes deux »

· On peut dire cependant que leTaſſe les a gagnées

toutes deux , il n'a ceſſé en effet de gagner dans la

poſtérité; il eſt généralement reconnu aujourd'hui

:

en tous pays que le Taſſe ne manque point de fleurs

& d'ornemcns , & que ces ornemens ont rarement

le défaut que Boileau a déſigné par le ciinquant du

Taſſe. La Jéruſalem Délivrée a eu, comme les

grands Poëmes de l'antiquité, l'avantage de fournir

des tableaux aux Peintres, des ſuicts à tous les aits

& à tous les talens ; elle a fait faire à Quinault le

Fcëme immortel d'Armide, à Danchet même celui

de Tancrède; elle eſt enfin au nombre des cinq ou

fix Poëmes Epiques dont les premières Nations du

monde, tant anciennes que modernes, ont à ſe glo

rifier. Le rang , entre ces divers Poëmes Epiques,

s'aſſigne diverſement, ſelon le goût du Lecteur. M.

de Voltaire, après avoir parlé d'Homère & de Vir

gile, ajoute : . - ' *

De faux brillans, trop de magie,

Mettent le Taſſe un cran plus bas ;

Mais que ne tolère-t'on pas

Pour Armide & pour Herminie ?

Cn pourroit ajouter, & pour Cloiinde mourant
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de la main & ſous les yeux de Tancrède, ſon amart,

& pour Olinde &Sophronie, dont les ſertimens ſort

fi tendres & ſi purs, & pour Renaud, l'Achille de ce

Poëme, &c.

: Le mot de Boileau tiroit d'autant plus à conſé

quence, que ce n'étoit qu'un mot, & qu'on ne pou

voit le diſcuter. On le regardoit comme un réſultat

général, comme un jugement abſolu. Boileau s'eſt

expliqué depuis dans un diſcours tenu peu de temps

avant ſa mort , où il confirme ce jugement, mais

en convenant que le Taſſe, ( ce ſont ſes termes )

étoit un génie ſublime, étendu, heareuſement né pour

être Poète & grand Poëte. Un tel aveo pouvoit

ſervir de paſſeport à bien des critiques. Celles que

fait ou plutôt qu'annonce Boileau, ſont générales ;

· & coinme elles ne ſont point appliquées à des

exemples, elles ne peuvent être réfutées. Ce diſcours

de Boileau eſt rapporté dans l'hiſtoire de l'Académie

Françoiſe, par M. l'Abbé d'Olivct, qui l'avoit en

tendu.

Le P. Bouhours, autre critique ſévère, eſt en gé

néral de l'avis de Boileau ſur le Taſſe ; & comme il

motive ſa critique, comme il l'applique à des exem

ples, on peut raiſonner avec ou contre lui.

ll relève, par exemple, ce vers du dix neuvième

Chant, où, en parlant de la mort du féroce Argant,

le Taſſe dit :

Minacciava morendo, e non languia.

« Qu'il menace, dit il, que ſes dernières paroles

» ayent quelque choſe de fier, de ſuperbe & de ter

» rible.
- -

Superbi, formidabili, feroci,

Gli ultimi moti fur, l'ultime voci.

» Cela convient au caractère d'Argant;..... mais



#

-

I4 M E R C U R E

» de n'être point foible lorſqu'on ſe meurt, e non

» languia, c'eſt ce qui n'a pointde vraiſemblance...

» La fermeté de l'âme n'empêche pas que le corps ne

» s'affoibliſſe ;... cependant le non languia, qui va au

» corps , exempte Argant de la loi commune , &

» détruit l'homme en élevant le héros »

Cette critique nous paroît minutieuſe, ſévère &

même injuſte; le Taſſe ne dit point que le corps

d'Argant ne s'affoiblit pas, puiſqu'il a dit pluſieurs

fois le contraire.

Già nelle ſceme forze il furor langue....

Tancredi che'l vedea col braccio eſangue

Girar i colpi ad or piu lenti, &c.

Il parle du dernier caractère que l'âme d'Argant

imprime ſur ſon viſage, & il dit que c'eſt un carac

tère de colère, de menace, & non de langueur. C'eſt

ainſi que Salluſte dit de Catilina, que mort ou mou

rant, il conſervoit l'air de fierté qu'il avoit en vivant,

ferociam animi quam habuerat vivus, in vultu reti

nens. C'eſt ainſi que Velleius Paterculus dit d'un Gé

néral des Samnites vaincu, qu'il avoit plus l'air d'un

vainqueur que d'un mourant,-victoris magis quàm

morientis vultum preferens. C'eſt ainſi que le même

Taſſe dit d'un autre Sarrazin, que tout mort qu'il

eſt, il menace encore les Chrétiens. - -

E morto anco minaccia.

Ce qui vraiſemblablement n'a point déplu à Ra

cine, qui, dans le rêtit du combat & de la mort des

frères ennemis, dit, en parlant de Polynice ;

Tout mort qu'il eſt, Madame, il garde ſa colère,

Et l'on diroit qu'encore il menace ſon frère !

Son viſage, où la mort a répandu ſes traits,

E)emeure plus terrible & plus fier que jamais.
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Il eſt peut-être aſſez remarquable que le P.Bouhours

approuve dans Sidoine Apollinaire,un trait à peu-près

du même genre, & qui eſt exprimé par un jeu de

1 IlOtS :

Animoque ſuperſunt

Jam propè poſt animam

Je ne ſais s'il eût été auſſi indulgent pour leTaſſe ;

Armide dit à Renaud : Je ſerai ce qu'il vous plaira,

ou votre Ecuyer ou votre Bouclier; mais ces mots

d'Écuyer & de Bouclier forment dans l'Italien un

jeu de mots que le P. Bouhours ne paſſe point au

Tafſe : •

Sarò qual piû vorrai ſcudiero o ſcudo.

Le Cardinal Palavicini, dont le P. Bouhours rap

porte le ſentiment ſans l'improuver, blâmoit le Taſſe

d'avoir dit qu'au commencement d'une bataille les

auées diſparurent, le ciel voulant voir ſans voile les

grandes actions qui alloient ſe faire.

- E ſenza velo

Volſe mirar l'opere grandi il cielo.

Si c'eſt le ciel matériel, dit le Cardinal Palavicini,.

il ne voit rien ; fi ce ſont les habitans du ciel , ils

voyent à travers les nuages. Il nous femble que cette

manière de critiquer tend à détruire toute poéſie.

Le P. Bouhours nous paroît reprendre avec plus

de juſtice les morceaux ſuivans, comme affeétés &

trop peu convenables à la ſituation.

Tancrède ayant tué Clorinde ſans la connoître,

apoſtrophe la main qui vient de frapper ſon amante,

& lui dºt : c• Perce dons auſſi mon ſein !.... Mais

» peut-être qu'accoutumée à des actions atroces,

50§ , tu regarderois comme un bieafait une

» mort qui finiroit mes douleurs
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Paſſa pur queſto petto, e fieri fcempi

Col ferro tuo crudel fa del mio core.

| Ma forſe, uſata a fatti atroci ed empi,

· Stimi pietà darmorte al mio dolore. .

La Traduction nouvelle, dont nous venons de

nous ſervir, déguiſe un peu ici le vice de l'original,

mais ſans faire diſparoître le raffinement & l'affec

tation ſi contraires au vrai langage de la douleur.

On pent encore faire de juſtes reproches au paſ

ſage ſuivant, en reconnoiſſant toujours que le Tra

ducteur a eu le mérite d'affoiblir le vice de l'original.

• O reſtes chéris!.... Si des monſtres en ont fait

» leur proie, je veux auſſi être la proie des monſ

» tres; je veux que leurs entrailles ſoient notre tom

» beau commun. » - -

L'original pèſe bien davantage ſur des idées dé

ſagréables, dcnt la délicateſſe de notre langue exige

qu'on ſupprime les détails, comme l'a fait le Tia

ducteur.

Amate ſpoglie

. . . .. S'egli avvien che i vaghi membri ſuoi

Stati ſian cibo di ferine voglie ;

Vuò che la bocca ſteſſa anco me ingoi,

E'l ventre chiuda me che lor raccoglie.

Cet art de déguiſer les défauts de l'original, ſans

infidélité, eft encore plus remarquable dans le paſ

ſage fuivant. C'eft toujours Tancrède qui pleure

Clorinde, mais qui la pleure avec trop d'eſprit & de

recherche, ſelon le P. Bouhours :

O faſſo amato edonorato tanto

Che dentro hai le mie fiamme, e fuori il pianto ;

Non di morte ſei tu, ma di vivaci --

Ceneri albergo, ov'e è ripoſto amore.

r
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« O tombe ſi chérie, ſi reſpectée, qui renfermes

» l'objet de ma flamme, & que j'arroſe de mes

» larmes ! Non, tu n'es pas le ſéjour de la mot t,

» mais d'une cendre animée oû l'amour repoſe. »

| Comme la petite antithèſe recherchée & badine

de dentro e fuori, diſparoît ſous cette expreſſion dé

cente & d'ailleurs très-exacte : qui renfernes l'o*jet

• de ma flamme & que j'arroſe de mes larmes ! C'eſt la

même choſe, & il n'y a plus d'antithèſe : combien le

défenſeur du clinquant, Philarthe, fait bien plus ſortir

ce défaut par l'éloge même qu'il en fait !

• Quoi de plus ſpirituel, dit-il, que ce marbre

* qui a des feux au dedans, des pleurs ax-dehors ;

* qui n'eſt pas la demeure de la mort , mais qui

» renferme des cendres vives où l'amour repoſe à »

Les jeux d'eſprit, répond Eudoxe, ne s'accordent

pas bien avec les larmes, & le P. Bouhours appli

que ici le mot de Quintilien : Sententiolis ne fen
dum erit ?

Mais veut-on voir ces deux vers : Non ai morte

ſei tu, &e. bien embellis, bien corrigés , purgés

d'antithèſes, reſpirant l'amour & la douleur ? Rap

pelons-nous ces vers de M. de Voltaire.

Non,ces bords déſormais ne ſeront plus profanes,

Ils contiennent ta cendre ; & ce triſte tombeau,

Honoré par tes chants, conſacré par tes mânes,

Eſt pour nous un temple nouveau.

C'eſt encore avec trop d'art & d'eſprit . ſelon le

P. Boshours, qu'Armide ſe plaint de Renaud , qui

la quitte : · · .

- O tu che porte

Teco parte di me, parte ne laffi ;

: O prendil'una, o rendi l'altra, c morte

Dà inſicme ad ambe.

}g


